SERMON 


SUR  L’ACCORD 

DE  LA  RELIGION  ET  DE  LA  LIBERTÉ, 

Prononcé 

Dans  la  MétropoU  de  Paris  , pour  la  folemnité  civique  des 
anciens  Repri [entants  de  la  Commune  , en  mémoire  de  ce  que 
le  Roi  vint  à t Affemblée  Nationale  , reconnaître  la  Souveraî-^. 
neté  du  Peuple. 

PAR 


Claude  FAUCHET i Prédicateur  du  Roi ^ dernier  Préfident 
des  anciens  Repréfentants  de  la  Commune  , 6*  Procureur-- 
général  du  Cercle  Social^  pour  la  Confédération  unîverfelle  des, 
Amis  de  la  Vérité. 

£N  PRÉSENCE 


. Des  Députés  de  V AJfemblée  Nationale , du  Garde- de  s- S ce  aux 
de  r Etat  ^ de  la  Municipalité  ^ du  Corps  EleÜoraf  des  Préjî- 
d>^ns  des  Seéllons  , du  Commandant-Général , des  EUéleurs  de 
1789  , des  anciens  Repréfentants  de  la  Commune  , de  la 
Garde  Nationale  Parifienne  , de  t A jf emblée  fédérative  des. 
Amis,  de  la  Vérité  d* une  Immenfe  réunion  de  Citoyen: 


Qui  refp.it  potefatl , ordînafione  Del  refiflt. 

Celui  qui  réfifte  à la  puiflance  fouveraine  , réfifte  à rordi^’ 
nation  de  Dieu. 

S.  Paul  aux  Rom.  ch.  13. 


Représentants  de  la  Nation,  freres 
ET  Citoyens, 

ISf^OUS  célébrons  la  fête  de  la  foumiflion  d’un  Roi  a la  sou- 
il^eraineté  du  peuple,  fource  unique,  d’où,  félon  i’inilitution 

THENFESERftX 

UBRARY^j^ 


ae  D-U  & 1-orJre  effen.'.el  des  chofes . découle  toute  ptf ffance 

de»  loix  INOU'  remplÜTons  le  dernier  eiigag  \rrnne 

ciél'“de"no’,s‘’rvo''‘rendus^^  mond"' 

P^“-P-nosfuccene- 

qui  remplüTent  le  ^ 5''.'  :) 'f^fa"cilébré  car  les  races 

?;on  , à rrndinuion  de  '»  indifférentes  , 

Fri^rr^niter::^ 

le  alobe  ; il  éveillera  par-tout  a 10  bon- 

loix  de  la  iuftice  ; il  rcffufcitera  ’ jreres  le  (uccès 

heur;  il  recréera  la  natur.  Ha-ns  Mes 

de  ctîs  belles  efperances  & -elles  fe  font  accmes  par 

deftinées.  Elles  f-' talens , facul- 
nos  foins;  elles  nous  appe  P ^ ^j;o„  de  cette 

tés , corps  & ame  .•  ‘:„Ve:p^  la  parole,  parles 

œuvre  divine.  ServonvU  P P ^ „n  dévoue- 

éctits , par  les  vettos.  lo  ^ peuples  , 

m-nt  fans,  bornes  , a la  caa  P P capitale  des 

d’avoir  étélespremters  proclamons,  au 

Français  P,efpeaables  ‘ p j^-gn^da  ciel  aux  inftitutions 

nom  de  la  avons  tant  de  fois  recon- 

de'a  'et-re.  les  principes  que  no 

uns  enlem'ole  au  nom  ug„s  rend  libres  : re- 

îrSnrriof  dan*  no*  loix,  V fon  éternelle  volonté 
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dans  la  volonté  générale.  Que  toute  ame  y foît  foumife  ; 
depuis  le  prince  dans  le  palais  de  la  nation  , jufqu’au  plus 
foible  des  citoyens  , fous  les  abris  de  la  nature.  Que  tous 
obéiffent  au  vouloir  de  tous , c’eft  l’ordre  de  la  divinité.  Qui 
rcfijlu  poujlati , ordinations  Dsi  refijîit. 

Les  vrais  principes  delà  religion  font  les  principes  delà 
liberté;  premier  point. 

Le  vrai  régime  de  l’Eglife  ^catholique  eft  le  régime  de  la 
liberté  ; fécond  point. 

Dieu  de  la  France  & de  Tunivers,  de  la  patrie  & de  la 
religion  i notre  amour  vous  implore.  Et  vous , Mere  d’un 
Dieu  fait  homme  , d’un  Dieu  ami  de  tous  les  hommes  , Mere 
des  fideles  & de  toute  la  famiile  humaine  î notre  confiance 
vous  invoque.  Ave  ^ Maria. 

PREMIER  POINT. 

« 

Dieu  a daigné  fe  manifefler  deux  fois  fur  la  terre  , pour 
contrarier  alliance  d’une  maniéré  plus  fenfible  avec  les  hom- 
mes ; la  première  , avec  un  feul  peuple  , & la  fécondé  avec 
toutes  les  nations.  La  divinité  , dans  ces  deux  interventions 
folemnelles,  s’eft  montrée  populaire;  elle  a diélé  des  loix  de 
démocratie  nationale  au  peuple  juif,  & enfuite  des  loix  de 
démocratie  fraternelle  au  genre  humain.  La  loi  deSimaï'&  la 
loi  de  l’évangile  écartent  toute  puiffance  arbitraire  de  delTus 
les  hommes  , ne  leur  impolent  de  réglé  que  la  raifon  fuprême  , 
& les  mettent  fous  le  régime  divin  de  la  liberté.  Si  ce  fut  au 
milieu  des  éclairs  & des  tonnerres  que  Dieu  s’annonça  comme 
légillateur  aux  Ifraëlites  , c’étoit  parce  que  ce  peuple  n’étoit 
point  préparé,  par  les  progrès  naturels  de  l’efprit  humain  , aux 
douces  lumières  de  la  fagefie.  La  raifon  des  mortels  étoit  en- 
core dans  fon  enfance;  il  falloit  l’éveiller  par  un  grand  éclat, 
& la  tenir  attentive  par  un  appareil  impofant  de  majefté.  Mais 
la  loi  rédigée,  inferite  & proclamée,  devoit  être  librement 
acceptée  par  tout  le  peuple  aflemblé  en  familles,  en  canton- 
nemens  & en  tribus.  Ce  ne  fut  qu’après  cette  acceptation  libre 
que  la  volonté  générale,  ayant  çonfommé  fon  aéle  , l’alliarce 
fut  jurée  & le  paéfe  national  déclaré  inviolable.  Non-feule- 
ment le  code  des  loix  fut  définitivement  fanélionné  psr  l’exeri- 
cice  complet  de  la  liberté  générale  , mais  le  gouver.iement 
lui-même  , propofé  par  la  divinité  & voulu  par  le  peuple  , 
■ fut  démocratique.  Le  partage  du  territoire  fut  égal  &.  libre- 
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ment  convenu;  les  juges  furent  à la  nomination  du  public; 
6c  les  chefs  du  pouvoir  exécutif,  au  choix  de  la  nation.  Voilà  , 
JM. s Freres  , la  légiflation  & le  gouvernement  de  Dieu;  tout 
pour  le  peuple  , tout  par  le  peuple  , tout  au  peuple. 

Le  droit  de  changer  le  gouvernement  & de  fe  donner  un 
Roi,  ce  droit  qui  fait  partie  elTentielle  de  la  liberté  publique, 
fut  laiffé,  parla  divinité  , aux  Ifraëlites:  elle  leurexpofa  feu- 
lement les  inconvéniens  d*en  ufer , & les  abus  qui  pouvaient 
s’enfuivre  : ils  le  voulurent  ; ils  firent  l’éleéfion  d’un  monar- 
que, ÔL  fubirent  les  charges  d*un  trône  où  le  pouvoir  arbi- 
traire aime  à s’affeoir  & à pefer  fur  les  empires.  CepeinJant , 
de  grandes  précautions  avoient  été  prifes  dans  la  conftitution 
nationale  donnée  par  le  ciel  aux  Hébreux  : le  Roi , s’il  leur 
furvenoit  la  volonté  d’en  avoir  un  , ne  pouvoit  rien  y chan- 
ger ; le  pouvoir  légillatif  lui  étoit  interdit , & le  monarque 
d-s  Ifraëlites  n’a  jamais  eu  l’audace  de  faire  une  loi.  Il  étoit, 
aJ  contraire,  ftridiement  obligé  de  fe  conformer  lui-mêrne 
aux  loix  de  la  nation  Mais  les  fimples  proclamations  royales 
dv génèrent  fi  facilement  en  ordres  abfolus  ; la  puifTance  ar- 
m e , quand  elle  efi:  dans  la  main  d’un  feul , a , de  fa  nature  , 
une  influence  fi  ^terrible  ; les  impôts  font  fi  aifément  à la  dif- 
c'  étion  du  trône  ; le  fceptre  elt  fi  bien  façonné  pour  devenir 
dans  la  maifon  d’un  tyran  , le  bâillon  du  peuple;  que  la  raifon 
éternelle  déclara  que  le  Roi  regarderoit  comme  fon  droit, 
celui  de  prendre  les  revenus,  les  troupeaux  , les  filles 4 les 
femmes  des  citoyens,  & de  dominer  en  maître  fur  toute  la 
nation,  fi  elle  étoit  aflëz  ennemie  de  la  fageflTe  ôc  du  bonheur  , 
pour  en  élever  un  fur  fa  tête.  Mes  Freres  , ce  n’efi  pas  moi 
qui  médis  de  la  royauté  ; c’eft  Dieu  qui  parle,  & la  fréquente 
expérience  de  tous  les  fiecles  a confirmé  fa  parole.  Pour  un 
bon  roi  ; comme  Jcfias  & Louis  XVI,  on  a cent  defpotes 
comme  Achab  Ôc  Charles  IX.  Toutefois  ce  même  Dieu , la 
raifcn  fuprême  , oïdonne  que  , lorfqu’on  a voulu  avoir  un 
roi , on  lui  obéifle  , en  tout  ce  qui  eft  conforme  à la  loi  na- 
tionale â dont  il  efl:  difficile , mais  dont  il  feroit  cependant 
néceffaire  de  l’obliger  à ne  s’écarter  jamais. 

L’Eternel  avoit  difpofé  une  tribu  entière  d’interprêtes  de 
laioi , des  Citoyens  extraordinaires  de  toute  tribu  , qu’il  mar- 
qùoit  du  fceau  de  la  lumière  avec  le  droit  de  s’oppofer  en 
foin  nom  , & au  nom  de  tout  Ifraël , aux  tranfgreffions  roya- 
les. Mais  le  defpotifme  entend-il  la  raifon  de  Dieu  & des 
fages  ?‘Ne  fait-fi  pas  corroïnpre  ks  gardien^"' des  loix  Leîj 
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peuples  avilis  par -des  habitudes  ferviles  , & aveuglés  par  les 
menfong^s  des  émiflaires  de  la  tyrannie  qu’ils  reconnoiffent 
pour  leurs  ioftruéteurs  , veulent-ils  toujours  avouer  le  petit 
nombre  de  leurs  défenfeurs  ünceres  , & les  hommes  rares  qui 
élevent  au  milieu  des  clameurs  du  vice  & de  i’impofture,  la 
voix  du  génie  & de  la  vérité?  Ils  les  laiflent  immoler  par  les 
tyrans.  Ilaïe  fut  fcié  par  Manaifés , &l  Zacharie  égorgé  par 
Joas.  Dieu  déteftoit  ces  monftres  qui  alTalTinoient  6r  les  hom- 
mes de  la  loi  & la  loi  elle-même;  le  peuple  rampoit  & fubif- 
foit  tout.  Quand  il  manque  de  lumière  méconnoit  fes 
droits  , il  n’a  plus  rien  de  l’homme  ; c’eft  un  troupeau  que 
fes  maîtres  dévorent.  Mais  aufïi  quand  il  vient  à fe  recon- 
noître  , à reprendre  fa  puilTance  , à recouvrer  le  fentiment 
de  fa  célefte  origine  & de  fa  divine  liberté  , il  fe  leve  tout- 
a-coup  , & tout  entier  , avec  la  force  de  Dieu  , & jl  anéantit 
fes  deipotes.  Ainfi , par  la  volonté  du  peuple  & avec  l’appro- 
bation du  ciel , la  famille  de  Saül  fut  dégradée  du  trône  ; 
Roboam  fut  délaifle  par  la  majeure  partie  de  la  nation  ; 
Athaiie  (ut  immolée  à la  liberté  publique,  Ôi.  un  grand  nombr  e 
de  tyrans  furent  fucceffivement  facrifiés , dans  le  royaume 
d Ilraël , à la  fainteté  des  loix  dont  ils  étoient  les  violateurs.’ 
-Voilà , mes  freres  , la  politique  facrée  de  l’ancienne  alliance,' 
Aucun  des  grands  Juges  de  la  démocratie  primitive  , que  Dieu 
avoit  inftitué  pour  le  libre  gouvernement  de  fon  peuple , n« 
5 écarta  de  la  conftitution  divine  & de  la  volonté  populaire,’ 
nation  voulut  fe  donner  , malgré  les  avis 
réitérés^  du  pere  de  la  nature  , quoiqu’ils  n’euiïent  aucune 
autorité  légiflative  , furent  la  plupart  des  defpotes  qui  firent 
leur  propre  malheur  en  faifant  le  malheur  public.  Tant  il  efk 
ditficlle  à la  fouveraineté  du  peuple  de  . contenir  le  feeptre 
qu’elle  confie  au  mandataire  de  fa  puiflance  ! tant  la  rai(on 
éternelle  oblige  les  hommes  à fe  tenir  en;  garde  contre  le 
pouvoir^  arbitraire  de  leurs  chefs  î tant  le  ciel  eft  favorable  à 
la  liberté  de  la  terre  & oppofé  aux  tyrannies  qui  la  ravagent; 
qui , feules  y introduifent , y propagent , y accumulent  les 
vices  & les  calamités. 

La  fécondé  alliance  offre  un  caraéfere  plus  grand  & nlus 
fenfible  encore  de  la  volonté  divine  , en  faveur  de  l’entiere 
libération  des  humains  de  tout  genre  d’opprefiion.  Dieu  a 
paru  lui-même  , & s’il  s’eft  montré  l’homme  du  peuple  & de 
fous  les  peuples , il  a choifi  , pour  cette  manifeftation  , l’épo- 
que où  il  î^’y  ayoit  pas  une  feule  république  au  monde , ôc 
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où  tous  les  pays  étoîent  gouvernés  par  des  tyranV.  Il  aaijuît 
lorfque  Rome,  qui  avolt  englouti  l’univers  comiù  , étoit  dans 
la  main  d’Odkve  , 6c  il  mourut  fous  Tj-bere  j fa  naiflance 
fut  marquée  par  un  édit  “du  lâche  tyran  , qu’un  fénat  avili 
avoit  furnommé  Augufte..  Çei  édit  ordcnnoit  l’enregiftrement 
des  habitants  de  toute  la  terre  ; ex'ih  edxSlum  à Cefare  Augujlo 
ut  defcrîberetur  unive^fiis  Qrbis.  Le  cruel  Hérode  , qu’un  peu- 
ple efclave  eut  la  balîeffe  ci’appeller  grand  , tenoit  de  la  libéra- 
lité de  cet  Augufle , la  Judée  fous  fa  dcminaticn  , & figt>ala 
perfeébcn  du  defpotifme  , en  ordonnant  d’égorger  tous  les 
enfans  de  Béthléem  , pour  Immoler  , à fa  première  apparition 
dans  le  monde , le  prince  de  la  paix  , le  libérateur  du  genre 
humain  , le  Roi  homme , le  dieu  populaire  promis  à toutes 
les  nations  & annonce  par  les  traditions  de  tous  les  peuples.  Cet 
enfant  des  antiques  promeffes  convoqua  les  bergers  à 'fa  naif- 
fancs  ; c’étoit  les  hommes  de  la  nature:  il  y appella  les  fages 
de  l’Orient , qui , s’ils  étoient  rois  , comme  l’opinion  l’a  établi  , 
ne  l’étoient  qu’aux  termes  delà  fagelle  ; c’étoient  des  chefs 
de  famille , philofephes  divins  , gardiens  des  efpérances  hu- 
iTi^ines  , adorateurs  de  la  lumière  , & qui  ne  marchoient  qu’à 
fes  rayons.  Le  dieu  homme  fut, 'dès  les  premiers  jours  de  fon 
apparition  fur  la  terre,  perfécuté 'par  les  tyrans',  & voulu 
palTer  l’aurore  de  fon  enfance  en  Egypte  dans  les  lieux  inha- 
bités. Il  revint  dans  fa  patrie  fous  des  tyrans  nouveaux  , mais 
qui,  par  leurs  divifions  laiffoient  flotter  dans  le  pays  quelques 
ombres  de  liberté  populaire.  Ï1  marqua  le  point  de  fa  pre- 
mière adolefcence  par  un  aéfe  folemnel,  de  mépris  pourks 
faux  doéîeurs  , qui  abrutiffent , par  les  inftruéfions  du  fana- 
tifme  & du  menjonge  , l’efprk  des  jeûnes  hommes  qui  font 
l’efpoir  des  nations.  11  confondit  ces  defpotes  orgueilleux  de 
la  doéfrine  dâns  leur  impofture  : il  démontra  qu’Ü  ne  falloit 
céder  à leur  enfelgnement  que  lorfqu’il  étoit  conforme  à la 
droite  rai  fon  , & fur- tout  fe  garder  avec  foin  d’imiter  leur 
hypocrifie  , qui  laifTe  quelquefois  fur  leurs  levres  le  langage 
de  la  vertu  , ôi  toujours  dans  leur  ame  les  habitudes  du  vice. 
Il  retourna  dans  fa  famille  jufqu’à  l’âge  de  l’homme  parfait; 
i!  fe  fournit  aux  loix  domelliques  qui  font  le  code  de  l’amour 
& de  l’expérience  diéfé  par  la  nature  elle-meme.  Mais  la  en- 
core, 11  veut  qu’on  ne  fubüTe  rien  d’arbitraire;  & quand  des 
parens  moins  éclairés  exigent  une  feumifîîon  contraire  a la 
juftice  éternelle  , il  apprend  à leur  oppofer  une  réfiftancfi 
refpsifaeufe , comme  dans  tout  ce  qui  eff  jufte  , U .enfeignc' 


^ leur  rendre  une  obéiflance  filiale  ; nefcitU  quia  In  els  qiix 
patris  mà  funt  apportât  me  ejje  ? . . & erat  fubdîtus  ïllïs. 

Enfin  , i’heure  de  fes  grandes  infi:ru6fions  à l’univers , eft 
arrivée.  11  s’afTocie  dans  la  clafie  laborieufe  du  peuple  , des 
hommes  fimples  & droits;  voilà  Tes  apôtres.  Il  participe  à 
l’innocente  joie  d’une  famille  populaire  dans  une  fête  nup- 
tiale : fon  pouvoir  dans  la  nature  s’y  déploie  pour  la  première 
fois  , afin  de  montrer  que  le  peuple  aulFi  doit  participer  aux 
îargeffes  de  la  mere  commune.  Quand  la  vaine  curioiité  d’un 
Roi , lui  demandera  un  figne  de  fa  puifiance , il  le  refulera  , 
il  ne  daignera  pas  lui  répondre.  Il  fe  confond  avec  la  mul- 
titude pour  recevoir  , dans  le  Jourdain  , de  la  main  d’un  fage  , 
le  fymbole  de  la  pureté  des  âmes  , de  cette  pureté  de  la  na- 
ture'qui  flétrit  l’orgueil  & que  les  richelTcs  corrompent;  il 
guérit  les  malades  du  peuple  ; il  ne  parle  fon  langage  conlo- 
lateur  qu’aux  hommes  du  peuple  ;il  aime  d’une  fpéciale  amitié 
les  perlonnes  du  peuple  ; il  defeend  aux  plus  attentives  con- 
defcendances  pour  les  efprits  du  peuple  ; il  chérit  , il  embralTe 
les  enfans  du  peuple  ; il  paiTe  les  jours  & les  nuits  à Inflruire 
la  foule  du  peuple  ; il  nourrit , dans  les  deferts , par  fes  fccrets 
divins,  la  multitude  du  peuple;  il  refufe  le  trône  qui  lui  eft 
offert  par  la  reconnoiffance  du  peuple  ; il  fouffre  tout  pour 
le'bonheur  du  peuple  ; il  veut  vivre  toujours  l’égal  , l’ami  , 
l’homme  du  peuple  ; il  pardonne  les  murmures  excités  contre 
lui , dans  le  peuple  même , par  les  faux  doéfeurs  du  peuple  ; 
mais  il  ne  ménage  jamais  les  riches  , le  grands , les  puiffans  , 
ennemis  du  peuple;  fes  anathèmes  ne  tombent  que  fur  les 
têtes  infolentes  qui  dominent  arbitrairement  le  peuple  ; il 
réunit,  contre  lui  feul  , toutes  les  ariftocraties  qui  avilifl’ent 
ou  écrafent  le  peuple  , & il  meurt  pour  la  démocratie  de  l’u- 
nivers. Cette  parole  , chrétiens,  doit  être  prife  à la  rigueur 
de  la  penfée  , car  il  n’y  a pas  exception  dans  fa  doélrine  pour 
un  feul  riche  , pas  pour  un  feul.  Il  faut , ou  fe  dépouiller 
abfolument  de  fes  richefîes  pour  les  diflribuer  à ceux  qui 
manquent;  ou  en  gardant  fes  propriétés,  s’en  détacuer  de 
cœur,  en  ufer  avec  réferve  , en  répartir  les  jouifTances  aux 
indigens  , ne  pas  fermer  fes  entrailles  à un  feul  malhe  ue  iv  ; 
en  un  mot , être  d’efprit  & en  aélion  , pauvre  , & nullement 
d’afleéfion  & en  ufage  , riche;  fi  non  point  de  place  dans  fon 
royaume,  expaluon  de  la  famille  des  freres  , éternel  ana- 
thème. Væ.  vohls  dïvhibus  ; vol  qui  fattirati  e(Hs  ^ non  dHipamus 
t'erbo  neque  lin^ud  fed  opéré  & veritJte  , qui  cîaujerli  vïjcera  fua 
neçejjitatem  habt,nù  , komlclda  ejl  , Jit  anathema^ 


8 

Maïs , dlra-t-on , fi  l’évangile  ne  garde  aucun  ménagement 
avec  les  riches  qui  font  la  mifere  publique  , il  honore  les 
püilîances  qui  font  la  force  du  gouvernement , & il  ordonne 
lafoumiffion  à l’autorité  qui  fait  l’ordre  de  l’état.  Il  eft  vrai  , 
mes  freres  ; mais  , quand  ? & comment  ? Quant  les  chefs  font 
revêtus  d’une  puiflTance  légitime  , & avec  les  réferves , qui 
aflurent  la  liberté  de  tous  les  hommes.  Non  , certes  , Jéfus- 
Chrift  ne  veut  point  de  tyrans.  Ni  les  Romains  envahiffeurs , 
ni  les  Hérodes  ufurpateurs  , ni  les  princes  des  prêtres  impof- 
teurs  , ni  les  Scribes  voleurs , ni  les  Pkarifiens  feélaires  domi- 
nateurs , ni  les  Publicains  exaéieurs  , ni  tous  les  fiers  oppref- 
feurs  & faux  direéieurs  , & puiffants  infulteurs  du  peuple  , 
n’échappent  à fon  mépris,  à fon  indignation  , au  tonnerre"  de 
fa  parole.  Il  accumule  fur  fa  tête  , pour  la  caufe  de  la  vérité 
fainte  & de  la  liberté  facrée  , leurs  reflemimens  & leurs  rages  : 
il  pleure  fur  fa  patrie  qui  s’efi  laifiee  donner  des  fers  par  les 
Romains , & qui  fe  verra  bientôt  écrafée  par  les  derniers 
fléaux  de  leur  defpotifme  ; il  accufe  la  lâcheté  de  fes  conci- 
toyens qui  n’ont  pas  voulu  fe  réunir  à fa  voix  comme  les 
poufiins  le  ralTemblent  fous  les  ailes  maternelles  pour  écapper 
au  vautour  prêt  à les  dévorer  ; il  voit  avec  une  douleur  pro- 
fonde , que  ce  peuple , qui  lui  efi:  fi  cher  , n’efl;  pas  propre 
à comprendre  fa  doéirine  libératrice,  que  tous  les  peuples  du 
mpnde  vivront  encore  long-temps  dans  la  même  illufioa 
de  fervitude  , qui  écarte  l’intelligence  des  droits  de  l’homme 
qu’il  vient  révéler  ; mais  il  jette  fur  l’avenir  des  regards  heu- 
reux , & prédit  que  le  moment  viendra  oîi  toutes  les  nations 
de  l’univers  finiront  par  l’entendre. 

La  cour  des  rois  ! voulut-il  jamais  y paroître  ? Quand  ce 
lâche  Hérode  qui  avolt  immolé  le  précurfeur  , parce  qu’il 
avoit  ofé  lui  dire  : « il  ne  vous  eft  pas  permis  »,  non  licet , 
témoigna  le  defir  devoir  l’Ami  du  peuple  qui  développoit , 
pour  le  honneur  des  infortunés , fa  puiflance  dans  la  nature  ; 
avec  quel  mépris  fon  vœu  fut  rejeté  ! Quand  d’autres  en- 
voyés vinrent  menacer  le  fils  de  l’homme  , au  nom  du  tyran  ; 
le  dieu  de  la  liberté  fe  montra  dans  fa  réponfe.  a Al’ez  dire  à 
ce  renad  [ expreftion  d’un  dédain  fuprême  & qui  caraftérifc 
tout  enfemble  la  foibleflé  des  defpotes  , qui  n’ont  de  force 
que  par  la  rufe  , & leur  avidité  pour  le  fang  qui  eft  le  breu- 
vage de  la  tyrannie  ] ; « allez  dire  à ce  renard  que  je  chafte 
les  démons , c*eft-à-dire  les  efprits  de  menfonge  Ô£  de  fana- 
tifir.e  qui  oppriment  les  hommes  n \ que  j’opere  les  guérifons 


9 

de  l’humanité  encore  aujourd’hui , demain  , & que  bientôt 
mourrai  « parce  que  je  le  veux  , vièlime  de  mon  amour  pour 
la  nature  humaine,  c.  O patrie  qui  tue  les  prophètes  de  1« 
vérité  , & lapides  ceux  qui  lont  envoyés  pour  ta  délivrance! 
tu  feras  toi-même  anéantie  par  les  tyrans  dont  tu  fubis  lâche- 
ment les  loix.  Feurquoi  n’as-tu  pas  voulu  m’entendre  ? »V 
Voilà  le  langage  de  Jéfus-Chrift  & fa  conduite  envérs  Hé- 
Tode.  Lorfqu’à  l’heure  deftinée  à fes  |lupplices  , il  fe  laiffa 
conduire  , par  la  force  , devant  ce  vil  fcélerat  afbs  fur  un 
trône,  il  ne  voulut  pas  i’honortr  d’une  feule  parole; 

Hcrodï  îiihil  refpondcbat. 

Mais  Jefus-Chrifl:  » dit-on,  reconnut  la  puilTancc  du  foii- 
verain  Pontife  des  Juifs  Ôc  du  préfet  des  Romains;  il  déclara 
que  leur  pouvoir  leur  étoit  donné  d’en  haut , & que  fans  cela  , 
ils  n’en  auroient  aucun  fur  lui.  Grand  aveu  ! s’écrient  les  ty* 
rans  & les  eldaves  qui  plient  l’évangile  à leur  orgueil  ou  à 
leur  ftupidité.  Comme  fi  l’inftituteur  des  hommes  n’avoit 
pas  eu  le  foin  très-attentif  de  noter  l’efpece  de  puîlTance  dont 
il  vouloit  fubir  les  attentats  pour  l’inftruéHon  & le  falut  du 
monde  1 Comment  l’appelle-t-il  donc  ce  pouvoir  qui  vient 
d’en  haut  ? De  quel  horrible  caraélere  fa  divine  fageffe  s’eft 
elle  appliquées  l’empreindre?  Il  le  nomme  la  puilîance  des  ^ 
ténèbres,  l’autorité  du  menfonge,Ia  domination  des  enfers,' 
Hcec  ejî  hora  vejlra  ejîpotejîas  tenebrarum  , filins  hominls  ira’» 
detur  in  manus  peccatorum , . vos  ex  pâtre  Diabolo  efils.  H 
fubilToit  cet  exécrable  pouvoir,  pour  en  infpirer  de  l’horreur 
à tous  les  hommes , 6c  afin  qu’à  l’heure  de  la  lumière  & du 
renouvellement  de  l’ordre  , ce  monde  d’iniquité , que  régîïToit 
l’impofiure  difparôt , ôi.  que  l’autorité  de  la  raifon  fupreme 
régnât  leule  dans  runivers..Non  fon  royaume  n’étoit  pas  de 
ce  inonde  infâme  , où  il  n’y  avoit  que  tyrannie  & fervitude  , 
& qu’il  ne  lailToit  fnbfifter  que  par  ménagement  pour  la  liberté 
meme  dont  les  ftupides  humains  mécnnnoiïïoient  l’ufage  ; 
mais  il  appelloit-cette  liberté  à fes  véritables  droits  , & il  an- 
nonçoit , avec  le  progrès  de  la  lumière  , la  meilleure  intelli- 
gence de  fa  doélrine  & la  future  libération  du  genre  humain.' 

Il  n’efl  pas  vrai  qu’il  refpeéle  l’autorité  ufurpée  du  grand. 
Prêtre;  il  lui  demande  , au  contraire  , avec  une  haute  liberté  , 
de  quel  droit  il  l’interroge.?  Qnid  me  interrogas  .?Illui  répond 
avec  un  tel  accent  de  fainte  indépendance , que  les  fatellites 
du  pontificat  le  frappent  avec  la  brutalité  qui  caraélérife  les 
•dieux  valets  des  defpotes , & il  leur  oppofe  l’unique  puif- 
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'fince  de  îa  rairon  que  ces  miférables  tïiéconnoîflent  pour 
ramper  devant  le  pouvoir  de  l’orgueil.  Oui  , fans  doute  , 
l'autorité  de  Pilate  venoit  de  Dieu  , comme  celle  des  tyrans 
Romains  d’où  elle  dérivoit  j comme  celle  de  tous  les  vexa-  , 
leurs  des  nations,  celle  de  tous  les  démons,  de  ce  grand 
maître  de  tous  les  impofteurs  que  Jefus-Chrlft  appelle  \e  prince^ 
de  ce  monde  6*  des  ténèbres  univerJelLs,<^  Prini'eps  hujus  mundl 
& tenebrarum  harunt. 

L’éternelle  providence  , emb’‘a{Te  dans  fes  deffeins  , les 
Inéchans  & leur  pouvoir  comme  les  bons  & leurs  droits  ; elle 
laiffe  la  liberté  des  êtres  intelligens  s’exercer  en  bien  ou  en 
mal  , félon  leur  volonté  ; elle  punit  la  déception  & le  crime 
par  leur  puiflance  même  : elle  a décrété  , dans  la  fagefle  infinie^ , 
que  les  plus  lâches , fous  le  régné  du  menfonge,  feroient  vexes 
par  leur  lâcheté;  les  plus  infolens  par  leurs  excès  , & que  le 
plus  pervers  de  tous  les  êties  auroit  le  fceptre  de  l’impofture  ^ 
qui  peferoit  fur  les  fcélérats  & qui  écraferoit  le  roi  du  malheur 
lui-même,  fous  les  débris  de  fon  empire  ; mais  elle  a réferve 
aux  bons,  qui  feroient  les  viélimes  de  ces  exécrables  puif- 
fances  , des  indemnités  éternelles.  Le  fils  de  Dieu , le  véritable 
Roi  de  l’humanité  , a voulu  subir  toutes  les  horreurs  de  ces 
tyrannies  infernales.  Par  fa  mort , qui  fut  leur  ouvrage  , il  a 
jetîé  contr’elles  un  éclat  de  lumière  qui , après  avoir  diflipe  ^ 
dans  un  premier  horifon  , les  noires  ombres  où  s’étoit  plonge 
l’univers  , doit  les  percer  enfin,  dans  toute  leur  profondeur, 
à l’époque  de  la  liberté  , de  l’égalité,  de  la  fraternité  generales 
des  peuples,  & démontrer  que  la  pureté  de  la  raifon  & 1® 
courage  de  la  bonté  peuvent  préfider  feules  avec  1 autorité 
immédiate  du  pere  de  la  nature , à la  délivrance  du  genre 
humain. 

L’évangile  / c'eft  la  Nouvelle  de  joie,  c’efl  l’annonce  de 
libération  , c’eft  la  parole  de  vie  pour  tous  les  hommes  de 
bonne  volonté;  c’eft  la  trompette  éclatante  du  jubilé  de  l’uni- 
vers. Dieu  eft  homme:  ah  ! les  hommes  ne  lavolent  pas  en- 
core compris  , p jiifqu’ils  adoptoient  des  tyrans,  des  monftres 
humains  qui  affeéfoient  de  n’être  pas  des  hommes.  Dieu 
homme  a voulu  mourir  par  le  defpotifme  de  ces  ennemis  de 
la  nature  , pour  nous  faire  vivre  dans  la  liberté  des  enfans  de 
la  natine.  Dieu  homme  a v'ouîu  qu  on  fut  libre,  meme  de  le 
méconnoître  & d'inapprécier  fa  charité  infinie  , tant  il  ménagé 
les  droits  dé  la  liberté  humaine  î mais  il  a vu  les  progrès  na- 
turels de  la  raifon,  qui  dévoient  enfin  renouveller  le  mond© 
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& amener  librement  tous  les  hommes  à la  divine  fraternité. 

Voilà,  mesfreres,  la  loi  de  l'Eternel  dans  i'ancienno  & a 
nouvelle  alliance  : voilà  les  droits  de  1 nomme , tels  ® 
légiilateurde  l’homme  les  a déclares  & fanaionnes  dans  les 
révélations  , qui  n’étoient  que  des  lumières  verlees  lur  a 
raifon  humaine  , & des  feux  divins  répandus  dans  les  cœurs 
pour  produire  l’univerfelle  affei^ion.  Si  j’anahfois  toute  la  doc- 
trine d’un  dieu  qui  n’eft  que  grâce  » amour  , & qui  fra terni  e 
avec  tous  les  hommes  pour  les  faire  fraternifer  tous  enlem  e,^ 
on  verroit  qu’il  eO;  impolFible  de  trouver  à placer  avec  les 
loix  , je  ne  dis  pas  un  tyran  , je  ne  dis  pas  un  maître , niais 
un  faftueux,  mais  un  être  à prétention  dans  la  fociete  de  Ion 
peuple  eft  a dans  famille  de  freres.  , 

Il  ejl  donc  démontré  , chrétiens  , que  la  vraie  religion, 
celle  à laquelle  les  pallions  n’ont  pas  touché,  cft  conforme 
aux  principes  de  la  vraie  liberté  , de  cette  liberté  divine  qui 
doit  embralTer  , dans  une  parfaite  égalité  de  droits  , tous  les 
enfans  du  per«  cékfte  , & faire  régner  l’unanimité  dans 

l’univers.  , , ,, 

Il  me  refte  à prouver  une  fécondé  propout'on  , qui  paroit 
conteflable  , & qui  eft  cependant  également  certaine.  Le  vé- 
ritable régime  de  l’églife  catholique  eft  le  régime  de  la  liberté  , 
dans  fa  perfeélion. 

' S E C O ND  POINT. 

Le  vrai  régime  de  l’églife  catholique  fe  trouve  dans  les 
écrits  des  apôtres  , qui  l’inftituerent  fur  le  plan  de  l’évangile; 
dans  les  ufages  des  premiers  fiecles  du  chriftianifme,  ejui  s y 
conformèrent  fidellemeni  ; dans  les  réclamations  des  faints  de 
tous  les  tems;  dans  leur  conduite  exemplaire  & dans  leurs 
continuels  efforts  pour  obtenir  la  réforme  des  abus  introduits 
par  les  tyrannies  , les  ariftocraties  &.  les  arbitraires  domina- 
tions. Nous  éviterons  le  détail  des  preuves  , qui  feroit  immenfe; 
nous  ne  nous  arrêterons  qu’aux  traits  principaux  qui  fuffifent 
pour  établir  la  conformité  de  la  conftitution  effentielle  du  ca- 
tholicifme  , avec  la  conftitution  nécelfaire  de  la  liberté. 

Pour  la  foumiffîon  aux  puiftances  qui  gouvernent  les  états, 
les  principes  apoftoliques  font  fimples  ; ils  fe  bornent  à exiger 
de  chaque, ddele  i’obéiftance  aux  loix  & à leurs  prepofes  , en 
tout  ce  qui  ne  contrarie  pas  la  raifon  fuprême  & 1 eternelle 
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Juftice  Qnandla  volonté  publique  remet  le  fceptre  du  goiiver* 
nement  dans  la  main  d’un  roi  ou  de  plufieurs  chefs,  ou  depo- 
litaires  quelconques  de  l’autorité  civile  , il  faut  leur  obéir  fous 
les  rappo»-ts  auxquels  s’étend  leur  miffion  légitime  S’élever 
contre  l’ordre  qui  réglé  & maintient  la  fociété , c’eft  réfifter 
a l’oidmation  de  Dieu  même  ; qnï  refi^U  potefîati , ordlnaùoni 
dei  rejîflit.  Mais  ^affurém^nt , ni  les  apôtres,  ni  aucun  être 
doué  de  ralfon  & animé  de  vertu , n’ont  pu  entendre  que  la 
tyrannie  l’injuftice  fulTent  refpeéiables  & conformes  aux 
intentions  du  pere  de  la  nature  humaine.  Tant  que  les  peuples 
veulent  en  commun  que  la  puiflance  régulatrice  & a£l:ive  de 
l’etat  foit  dans  telles  ou  telles  mains  , il  eft  du  droit  focial  ab- 
folu  , dont  Dieu  eft  l’auteur  , que  toute  ame  individuelle  foit 
fourni fe  à cet  ordre  de  la  volonté  générale.  Mais  fi  la  volonté 
generale,  reconnoifTant  que  fes  agens  ou  fes  interprètes  la 
fauflent  & la  violent , fe  manif'-fte  ©Ile-même  hautement  par 
la  voix  publique;  alors  cette  reftauration  de  la  fociété,  cette 
organifation  nouvelle  de  l’état  eft  l’intention  précife  de  Dieu 
& l’ordination  pofitive  de  fa  providence  Voilà  fi  évidemment 
la  doéfrine  renfermée  dans  les  principes  des  .apôtres  & des 
premiers  difciples  de  l’évangile  ; elle  eft  fi  manifeftement  con- 
forme au  chriftianifme  , comme  à la  raifon  , qu’il  n’eft  pas 
un  catholique  qui  puilTe  la  contefter , fans  abjurer,  non-feu- 
lement la  foi , mais  le  bon  fens  des  vrais  fideles. 

Ménagerent-ils  la  tyrannie  , tous  ces  hommes  divins  , dont 
nous  honorons  l’invincible  courage.^  Quand  on  vouloit  leur 
interdire  la  liberté  de  leurs  penfées  & de  leurs  aftes  religieux  , 
ft  fournirent-ils  à ce  defpotifme  impie  , qui  violoit  le  premier 
droit  de  l’homme  F « tu  peux  nous  égorger , tyran  ; tu  ne 
nous  feras  pas  plier  fous  tes  ordres  arbitraires  ; tortures  nos 
corps,  nous  garderons  nos  âmes.  La  parole  eftà  nous;  nous 
la  répandrons  en  tout  lieu , tant  que  nous  aurons  une  main 
pour  l’écrire.  La  vérité  eft  à nous  ; nous  la  pratiquerous  fous 
tes  yeux  , nous  la  propagerons  jufques  dans  ton  palais , tant 
que  nous  aurons  un  cœur  pour  l’exhaler.  Tu  m’as  fait  griller 
fur  des  charbons  ardens  ; mange  : tu  ne  dévoreras  pas  l’évan- 
gile de  la  fraternité  avec  ma  chair  , il  va  planer,  avec  mon 
incorruptible  penfée  , fur  ton  empire  ».  Oeû  alnfi  , mes  freres  , 
que  les  modèles  du  catholicifme  gardoient , en  dépit  de  toutes 
les  ariftocraties  de  Tunivers,  toutes  les  libertés.  Voyez  Juftin  , 
Quadrat  , Apollinaire,  Athénagore  , TertulHen,  O.'-’gene  , 
Laélance , Saivien  ; comme  ils  parient  de  ces  empereurs  feé^ 
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lérats,  qui  étoîent  l’opprobre  de  la  nature  & des  nations! 
Comme  le  grand  Athanafe  refifte  à l’heureux  tyran  Conftan- 
tin  ! Comme  notre  immortel  Hilaire  de  Poitiers  traite  le  fom- 
bre  defpote  Confiance  ! Comme  il  coalife  toutes  les  Gaules  , 
contre  fes  ordres  pleins  d’impiétés , & remplis  d’infolence  ! 
Ce  font  les  propres  paroles  de  cet  homme  libre.  Comme 
Bafile  deCéfarée,  avec  toute  l’imperturbabilité  de  la  vertu, 
méprife  & le  farouche  Valens  & Modv.fte  fon  impudent  mi- 
niftre  ! Comme  Grégoire  de  Nazianze , dans  toute  l’énergie 
de  la  vérité,  caraéiénfe  ce  Julien  , qui  n’étoit  point  un  phi* 
lofophe  , mais  un  fophifte  ; point  un  adorateur  de  la  raifon  , 
mais  un  fanatique  idolâtre  ; point  un  vrai  tolérant , mais  un 
perfide  perfécuteur  ; point  un  fage  , mais  un  fourbe  ; point 
un  homme,  mais  un  tyran!  L’impiété,  brûlante  aufli,  fous 
fon  front  de  glace  , de  tous  les  feux  de  l’intolérance  & du 
defpotifme  , peut  déifier  ce  monflre  qui  n’étoit , comme  celui 
dont  pade  l’évangile  , qu’un  renard  fur  le  trôné  ; la  liberté 
la  fainte  liberté  l’abhorre  , & malgré  les  impérieux  defpotes  de 
la  littérature  qui  voudroient  violenter  l’opinion  , le  dévoue  , 
avec  tous  les  tyrans  fes  femblables,  au  mépris  des  fieclés  & 
de  l’éternité. 

Oui , mes  freres  , le  vrai  régime  du  cathoücifme  eft  celui 
de  la  liberté  univerfelle.  Il  s’accommode  à tous  les  gouverne- 
mens,  pourvu  qu’on  foit  libre  d’y  vivre  en  hommes  & en 
freres.  Il  a en  horreur  les  violences;  il  ne  connoît  d’armes 
pour  la  vérité  que  la  libre  préfuation  ; il  ne  tend , par  les 
moyens  de  la  Inmiere  & de  l’affedion  , qu’à  l’union  & à la 
paix.  Mais  les  droits  de  l’humanité  confignés  dans  le  code  de 
la  nature  , & fanéHonnés  dans  l’évangile  par  l’humanité  de 
Dieu  , il  les  défend  j'jfqu’à  la  mort. 

Examinez- le,  en  lui-même  , ce  régime  de  fraternité  pure^ 
& voyez , fl  les  tyrannies  ne  l’avoient  pas  altéré  , à quelle 
perfeélion  de  liberté,  d’égalité,  d’unité,  il  porteroit  l’orga- 
nifation  foetale.  Qu’eft-ce  que  l’égiife  catholique  ? C’eft  la 
fociété  des  freres  fous  le  gouvernement  des  pafleurs  léglmi- 
mes.  Quels  font  les  pafleurs  légitimes  ? Ceux  que  les  freres 
ont  librement  élus  F Quels  font  leurs  droits  ? C’eft  de  préfider 
les  aflemblées,  d’en  recuei’lir  les  croyances;  d’en  publier  la 
Vloélrine , d’en  offrir  les  vœux  au  ciel  , d’en  remplir  les  rits 
confacrés , d*?n  foigner  tous  les  membres,  & d’être 'en  leur 
qualité  de  premiers  & de  chefs  , les  miniftres  & les  ferviteurs 
ÿs  tous.  Rien  d’arbittaire , rien  d’impérieux  ; toujours  la  voix 
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publique  ; toujours  la  volonté  général®.  La  naiffance  n*e(l 
rien , le  mérie  eft  tout.  La  nchefîe  eft  prolcritc  , on  ne  veut 
que  la  vertu.  Les  biens  font  en  commun  , ils  appartiennent  au 
befoin  , point  au  luxe.  Ceux  qui  gardent  leurs  propriétés  en 
font  les  maîtres  , mais  ils  n'en  doivent  erre  que  les  adminif- 
trateurs  ; leur  nécefTaire  pris  , le  ruperflu  efl  au.x  'pauvres  ; ou 
plutôt , il  n’y  a point  de  pauvres  dans  une  fociété  fi  frater- 
nelle , il  n’y  a que  des  égaux  , le  travail  cft  le  fort  de  tous  , 
& tous  goûtent  , dans  l’unanimité  , les  bienfaits  de  la  vie. 
Muhitndinîs  credentium  erat  cor  umim  & anima  una  , exigence 
laborieufe  & douce  I repas  pleins  de  charmes!  belle  concorde! 
fraternité  fainte  ! vertu  divine!  ô nature!  ô Dieu  de  l’huma- 
nité ! qu’elle  inftitution  ! quel  bonheur  1 quelle  anticipation 
des  cieux  ! tel  fut , à la  naiffance  du  chriftianifme  , le  régime 
catholique.  Ce  modelé  primitif  devoit  durer  dans  les  fou- 
venirs  , & fe  perpétuer  comme  l’évangile  dans  les  âmes 
vertueufes  , jufquau  moment  marqué  par  la  providence, 
pour  la  coalition  des  peuples  & la  congrégation  du  genre 
humain.  Mais  les  moments  de  ce  grand  établifTement  de  la 
raifon  univerfelle  n’étoient  pas  encore  arrivés,  & le  cathoiî- 
cifme  fans  s’altérèr  jamais  dans  fa  fubftance  & dans  fes 
moyens  effentiels  de  falut  devoit  fe  défigurer  par  les  abus,  les 
pafiîons  &les  tyrannies  des  gouvernemens  chrétiens  de  nom  , 
& toujours  impies  en  réalité.  Non  , il  n y a pas  encore  eu  de 
gouvernement  véritablement  catholique  dans  le  monde  , & 
quand  je  les  appelle  impies,  c’efi  dans  toute  la  précifion  de 
cette  parole.  Impie  fignifie  fans  pitié;  impiété  ou  mépris  des 
hommes,  c’efi  la  même  chofe;  & Dieu  regarde  comme  des 
ennemis  qui  attentent  à fon  être,  les  monftres  qui  étouffent 
ainfi  dans  leurs  cœurs  les  faintes  loix  de  la  nature-  Certes, 
mes  freres , fi  vous  voulez  y prendre  garde  excepté  les 
efforts  trop  peu  fécondés  de  quelgues  bons  princes,  & de 
quelques  fages  adminiffrateurs  . vous  ne  trouverez,  ayant  là 
révolution  de  l’amérique  fe.  tentrionale  , que  des  politiques  , 
d’hathées  dans  les  gouvernemens  de  tous  les  empires.  Il  n’en 
eft  pas  un  où  les  droits  de  la  divinité  & ceux  de  l’humanité, 
qui  fondes  mêmes,  ne  fuffent  facrifiés  à l’infernalité  des 
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' Vous  devez  comprendre  comment  le  cathohcifme  meie  , 
înerufté  dans  ces  polices  anti-fodales , à dû  Voir  fon  régime 
Valtérer  ,' fe  dénaturer,  devenir  diabolique  dans  fes  altéra- 
Vions , quoiqu’il  refiât  toujours  divin  dans  fon  effence.  Les 
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paf^eurs  font  devenus  ricTies  pour  eux  , & par  confequenf 
infolens  pour  les  autres.  lisent  ceffé  dette  a la  nomination 
du  peuple  ; ils  ont  rampé  devant  les  grands  def potes  des 
états  , pour  en  obtenir  le  droit  de  tyrannifer  les  églifes.  Il  y 
a eu  bas  clergé  , & un  clergé  très-haut  en  effet , & d un  inlup- 
portabie  orgueil.  Pierre, -le  premier  des  eveques  , leur  avoit 
dit:  — vous  ne  dominerez  point  j ^ ils  ont  répondu;  — 
nous  dominerons.  — JefusXhritt  lui- même  , le  ponnfe  éter- 
nel , leur  avoit  dit.  — Je  ne  fuis  pas  venu  pour  être  fervi 
mais  pour  fervir,  je  vous  ai  donné  l’exemple,  que  celui  qui 
s’eftime  grand  , devienne  le  dernier  de  tous  ; les  rois  des  na- 
tions plongées  dans  les  ténèbres  de  l’idolâtrie  dominent,  qu’il 
n’en  foit  pas  ainff  parmi  vous:  & ils  ont  répondu:  — les 
autres  feront  les  fervitenrs  & nous  les  maîtres  ; votre  exemple 
ne  nous  eft  rien , nous  nous  appellerons  grands  , nous  pren- 
drons même  , comme  en  dérlfîon  de  votre  humble  doéfrine 
le  titre  emphatique  de  Grandeur  \ nous  ferons  plus  que  des 
rois  dans  le  presbytère  \ nos  arbitraires  volontés , nos  ordres 
abfolus  feront  des  loix  fuprêmes  : qu’on  ne  nous  demande 
point  de  raifon  des  vexations  qu’il  nous  plaira  d’exercer  fur 
de  fimples  prêtres;  ils  dépendent  de  nous,  qu’ils  rampent 
dans  la  pouffîere  ; s’ils  ont  i’audacé  d’elever  la  voix , qu  ils 
périffent  dans  les  cachots;  car  le  gouvernement  nous  doit  de 
tenir  ces  infeéfes  en  filence  pour  le  bon  ordre  de  l’églife  & de 
' l’empire.  — Ceci , mes  freres , n’eft  point  une  exagération 
vous  le  favez  tous , c’eft  ce  que  nous  avons  vu  , il  n’y  a pas 
deux  ans,  & qui  exiftoit  de  temps  immorial  en  France;  c’eft 
ce  qui  fe  pratique  dans  tous  les  gouvernemens  , ou  les  droits 
de  l’homme  font  méconnus  , & oü  l’on  tourne  l’évangile  de 
la  tyrannie  : c’eft  ce  qui  arrive  néceffairement  par-tout 
quand  la  divine  liberté  que  Jefus-Chrift  eft  venu  annoncer  au  ., 
monde  , & l’églif^  de  freres  qu’il  a voulu  former  , font  empê- 
chés par  des  oppreftions  diaboliques , & dénaturés  par  des 
orgueils  dignes  de  l’enfer. 

Sans  doute  , l’églife  catholique  eft  infaillible  , & il  faut 
qu’elle  le  foit  évidemment  par  l’affiftance  de  l’efprit  de  vérité; 
puifque  les  Evêques  dans  les  conciles  n’ont  pas  abrogé  une 
feule  parole  de  ce  livre  facré  dont  toutes  les  paroles  les  con- 
damnent. Oui , elle  eft  infaillible  , parce  qu’il  a bien  fallu 
porter  dans  ces  affemblées  folemnelles  la  croyance  des  églifes 
& que  les  églifes  auxquelles  l’efprit  de  Dieu  préftde,  en  dépit 
4e  l’immortalité  de  leurs  chefs , n’aurolent  pu  approuver  uni^ 
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‘rerfelletnent  des  décifions  contraires  à la  volonté  générale 
des  freres.  Oui , elle  eft  infaillible  , car  la  voix  du  peuple  s’y 
fait  entendre  par  des  organes  qu’il  démentiroit  , s’ils  oloient 
la  trahir;  comme  à Seleucie  & à Rimini  où  la  majorité  des 
évêques  de  toutes  les  catholicités , mentit  pour  plaire  à un 
tyran  : mais  les  fideles  crièrent  de  toute  part , & ces  «onciles 
manquèrent  d’œcumenicité  par  le  défaveu  des  églifes.  Ceil 
ainfi  que  Téglife  de  Jefus-Chrift  eft  infaillible  , pas  au- 
trement. 

Ces  comtempteurs  des  prêtres  n’ont- ils  pas  réuffi  à les 
bannir  des  conciles?  N’eft-ce  pas  par  le  fait  des  gouverne- 
mens  proteéleurs  de  leur  domination  arbitraire  qu’ils  l’ont 
ainft  exercée  ? Ils  tournent  au  fens  de  leur  orgueil  les  traits 
mêmes  des  écritures  qui  confondent  leurs  prétentions  impé- 
rieufes.  Saint  Paul  invite  les  prêtres , les  anciens  de  l’églife 
d’Ephefe  à venir  conférer  , avec  lui , à Milet,  mîttens  Ephæ^ 
fum  vocavït  majores  natu  eccUfuz  Après  les  plus  humbles  & 
les  plus  tendres  expreflions  de  fa  fraternité  , il  leur  adieffe  ces 
paroles  tant  de  fois  citées  à contrefens  par  les  évêques:  « ayez 
foin  de  vos  âmes  & du  troupeau  univerfd  fur  lequel  refprit 
faint  vous  a établi  furveillans  ou  évêques , pour  régir  l’églife 
de  Dieu  qu’il  a acquife  de  fon  fang  n.  Attendue  vobis  6*  unî- 
verfo  gregiîn  quo  vos  Spuitus-Sanitus  pofult  epïfcopus  regere 
tccUfiam  Del  quam  acquifivh  janguine  fuo.  Oui  : ce  font  tous 
les  prêtres  d’Ephefe  que  faim  Paul  appelle  des  évêques , & à 
^ui  il  déclare  que  l’efprit  Saint  leur  a confié  le  troupeau 
catholique  tout  entier  & toute  l’églife  de  Dieu  , pour  la  régir 
par-tout  oh  il  leur  fera  poflible  d’exercer  leur  miniftere  jLes 
Saints-Peres  , les  graves  interprètes  en  conviennent  ; & faint 
Auguftin  obferve  que  les  prêtres  font  appellés  évêques  par 
l’apôtre , parce  que  le  facerdoce  eft  un  , & que  les  prêtres 
partagent  avec  les  évêques  la  (urveillance  de  toute  l’Eglife. 
laes  ferviles  adulateurs  des  trônes  épifcopaux  , comme  ils 
difent  , déclareront  que  cette  doélrine  eft  le  presbytéria- 
«ifme;mais  c’eft  celui  de  faint  Paul  & de  tous  les  Saints, 
qui  n’ont  jamais  eu  cet  orgueilleux  mépris  pour  les  prêtres, 
^ qui  ont  cru  que  la  grâce  dcf  .endoit  fur  les  évêques  eux- 
mêmes  , comme  il  eft  dit  de  l’évêque  Timothée , par  l’im- 
pofitlon  des  mains  du.  presbytère , gratta  quæ  efl  ïn  te  per 
inwofitionem  munuum  presbyterii.  Quoi  donc  ? n’eft-ce  pas 
ailez  que  les  évêques  foient  les  premiers  dans  le  facerdoce  $ & 
qu’ils  aient  une  ordination  plus  étendue  , pour  préfider  leurs^ 


ïreres; conférer  aux  élus  du  peuple  le  caraftcre  facré,  répàn^ 
dre  les  plus  riches  dons  de  la  grâce  fur  les  fidelles  , furveiller  » 
avec  un  droit  d’aîneffe , toute  la  famille  où  s’étendent  leurs 
regards  , & fervir  de  modèle  , plus  vifible  , plus  honoré  dans 
tour  un  diocefe  , & par- là  même  dans  tout  l’Eglife  ? On  ne 
conçoit  pas  un  tel  orgueil  avec  l’évangile^  la  main  ; & cet 
orgueil  dure  depuis  quinze  cents  années.  Envain  les  vénéra- 
bles peres  , dans  tous  les  conciles  ; envain  les  vertueux  évê- 
ques , dans  tous  les  fi-cles  ; envain  les  faints,  dans  tous  les 
tempi  ; en  vain  Its  fideles  , dans  toutes  les  églifes , ont 
réclamé,  à haute  voix,  la  réforme  néceflaire  du  clergé,  dans 
fonchef  5c  dansfes  membres.  Cette  réforme  a été  impofîible , 
parce  que  ia  pluralité  des  prélats  faifoit  feule  les  loix  de  difci! 
plioe  dans  les  fynodes  particuliers  ôi.  dans  les  aflemblées  gé- 
nérales ; 5c  qu’ils  vouloient  garder,  au  prix  de  l’enfer,  leurs 
richelTes  & leur  defpotifme.  Cette  pirtie  du  régime  facerdotal 
étoit  fi  peu  catholique , que  toute  l’églife  catholique  en  gémif- 
loit,  crioit  au  fcandale , 6c  ne  ceflbit  de  redemander  le  ré- 
gime des  premiers  évêques  , des  premiers  prêtres , des  pre- 
miers amis  de  l’humanité.  Cette  réclamation  continuelle  & 
univerfelle , eft  la  véritable  voix  réglementaire  du  cathçlicif- 
me  , voix  indéfeétible , voix  de  la  nation  fainte  , voix  du 
lacerdoce  royal  qui  appartient  largement  à tous  les  fideles , 
voix  du  peuple  acquis  à la  vertu  , voix  de  Dieu  : Genus  eUc^ 
tum^^  gens  fanêia  , regale  facerdotîum  , populus  acquîfitlonîs 
ut  vîrtutes  annuntîetîs  , . . . populus  Del. 

Or  , je  dis,  mes  freres  , & la  preuve  eft  faite  , que  ce  ré- 
gime plein.^ment  catholique  , où  le  peuple  nomme  fes  pafteurs , 
où  les  pafteurs  ne  font  que  les  modèles  , les  interprètes , les 
aînés  delà  famille , d’où  l’on  bannit  l’opulence  & tous  fes  vices, 
l’orgueil  & toutes  fes  prétentions,  où  le  pauvre  eft  autant  que 
le  riche  , où  il  fe  forme  entre  l’un  ëc  l’autre,  une  fraternité  , 
telle  qu’ils  fe  rencontrent , s’embraffent  , fe  communiquent  * 
qu’ils  font  tous  égaux  en  droits  devant  Dieu  , devant  leur 
conlcience,  devant  la  fociété  ; que  le  mérite  enfin  , le  mérite 
feul  & la  confiance  publique  établiftent  des  différences  rache- 
tées encore  par  la  modeftie  & par  le  mutuel  amour  : je  le 
répété  , Chrétiens  , & la  démonftration  eft  ’abfülue  ; que  ce 
régime  vraiment  catholique  eft  l’organifation  fociale  la  plus 
pure  & la  perfeiftion  même  de  la  liberté. 

Hommage  donc  ..immortelle  gloire  è rAffemblée  nationale 
se  riance  & au  toi  des  Fiançais,  ^ui  ont  adopté  ce  légitne  de 
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't  oânérale  ' d’éeallté  univerfelle  ; de  lifettl  oecume3 

& fui  aprèsraroir  fait  paffer  dans  l’empire , auquel  , 
nique;  & qui  * apr«  iut  r remonte  a lo- 

parla  continuité  des  y , i rendent  intégralement 
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maximes  des  famts,  reg  ^ Que  feront-ils , ces  dé- 

deux  patries  delà  ^ , fraternité  au  moment  qu’elle 

plo râbles  freres  qui  a ] fouverainement  parmi  les  hom- 
l’établit  pour  la  première  "/ ® „imes , ^ difcor^ 

mes  ? Machinerons-ils  les  plus  gra  . ^ > j]  ré„f.; 

des,  les  fureurs.lesdeftrua.ons  de  Ihu^^^^^^^ 

firent  pas.  La toute-pu.ffance de  Dieu  eit  avec u 6 
pie  libre.  L’en/e' lui-m  me  avec  «u^  »^ 
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